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LES B U S T ES,-
0 U 

ARLEQ-UI_J CULPT EU R. 

Le théâtre rep1·ésentc à droite, la boutique d' Ar­
Ù!']uili:, à'l' enseigne de l'lmrnor~alité : 011 y 1/oit, 
dès qu'il l'o~vre:, les bustes de Roussealf, Vol­
tair , Francklin et autres . A gauche , celle 
de Gilles. à l' e~,.seinne de la Circonstance ,· on 

, 0 

y voit les bustes de lliarçt et Challier ; quel-
ques- uns ont des c01tronnes : au milieu est la 
maison de Cassandre , cwec une fenêtre à 
jalousie. 

SCÈNE PRE.!IÈRE. 

C O L O l',I B 1 ï" E. 

J L fuit grand jour ! .... Oh : n'importe , mon père a püssé 
une partie dé la unit,.à faire des nouvelles élrangères pour 
le journal qu'il i:édigc ; ainsi je ne crois pas qu'il soil pri,i 
de s'cveiller .... Je suis aujourd'hui la première arrivée .... 
Si j'osois appeller ! .... Ce cher Arlequin , combien il me 
tarde de 1e voir ! hélas ! c'est peut-être aujourd'hui la der­
nière fois que j'aurai ce bonheur . Quanét mon père et 10 

citoyen Gilles sont éveillés, il ne m'est plus permis que de 
penser à lui .... Parce que cet irnôt'.:cille de Gilles , profitant 
de la circonstance, fait un plus gqnc,l dtbit , mon père croi~ 

A 2 



4 LES BUSTES, 
son fonds de boutique meilleur, et veut que ce soit le seul 
parti digne de moi ; mais je ne saurois l'aimer, et encore 
moins lui pardonner le mauvais tour qu'il a fait à mon Ar­
foquin. 

Air : Poul'l'iez-v ons bien douter encore ? 

Autrefois, de la France entière , 
On accourait chez Arlequin ; 

Mably , Rousseau , Pranck1in , V ollaire , 
S e trouvent dans son magasin: 
On venoit chercher à la ronde 
Ces bustes chers au genre lmmain ; 
1\Iais pour éloigner tout le monde 
Gilles s'est rendu son voisin . 

Des grands hommes du nouveau style , 
Gllles tient un assor timent ; 
Aussi n'es t-ce plus que chez Gilles 
Que la foule vient à présent. 
On remarque, au temps où nous sommes, 
P ar un jeu cruel des desûns , 
Que toujours de pareils grands h ommes 
Ont fa it du tor t à leurs voisins. 

Mais, Giuoi qu'il arrive , Arlequin me plaira toujours da­
vantage dans son honnête mé<liocrité , que Gilles avec son 
brillant fonds de commerce. J 'entends ouyrir une boutique, 
c'est celle d' Arlequin : cachons-nous pour jouir de sbni.m­
patience. ( elle rentre chez elle et va se cacher derrière la j alousie.) 

SCÈNE IL 

AR LE QUIN , C O L O 1\1 BINE, derrière la jalousft_ 

A R L E Q u 1 N , OU,{}rant sa boutiqz,,e. 

Air : Toujours , toujours , il est toujours le mime. 

Tou 1 o v R. s , toujours , j'aimerai Colombine ; 
Ses jolis y_eux 1 

... 



.. 

1 

COME Dl 1- . 

Son souris gracieux, 
Ses petits pieds mignons, sa fripponne cle mine! ... 

Mon cœur frre d·amour 

Se redit chaque jour: 
Toujours, toujours, j'aimerai Colombine t 

( Il tousse en rtgardant la jalousie.) Elle ne repoll(l pas au si~ 
gna: .. .. elle dort peut-être encore . ... ilme semble pourtant que 
sa fen&trc n'est pas formée. (Il se lève sur la pointe 2es pitds . ) 
1\1:::udite jalousie ! tu me fi,is hi.en payer cher, ce matin, le 
service que tu m'as rend a dans notre dernier rentle:i:-· ous , 
pendant que le citoyen Cassrintlre étoit chez son imprimeur ! 
Je me souviens encore des r.oupl••t!i que je t'adre~sai. dans 
mon délire .. .. • Attends, p.iisqm: Colombine n'arrive pas, j ~ 
vais te les chanter ; c~r enfin je ne l'en -veux pas , à toi! 
Allcnd., ma bonne amie . . .. ah ! bon-! m'y voici • 

.t~ir : Ve la cr(li:.5e .. 

0:1. a~, ureu:r, 
L ng-tc roisée ; 
Elle f.,it. des amans heureux 
Et leur offre nnc ro11te a1sée : 
Sous les écusr,jces clc l'amour, 
Dans les bras de ma fondre amie , 
Aujomd'Ju.i je veux à mon tour 

Chanter la jn1ousie. (bis.) 

_Il ngarde. ) Encore personne ; continuons, 

La pudeur e-t la voln té 
Desirent l'ombre et le mystère, 
On n'obtient rièn de h beauté 
Quand un jour trop brillant l'éclaire : 
Celle qui vous a su G11armer 
R ésiste-t-elle à votre en,ie? 
Quand vous vouùi:cz la désarmer 

,. Baissez la jalousie. (bis.) 



LES :BUSTES, 

( Il regarde encore. ) Oh ! mon dieu , mais elle ne vien'l 
, pas. Je ne pourrai la· voir aujourd'hui. Allons , encore un 

couplet. 

L'amour vent des plaisirs s,ecrets, 
On tremble toujo rs quand on aime ; 
Pour fuir tous les yeux indiscrets 
Un amant prend 1;n soin _extrême. 
Or , dans un tendre rendez-vous. 
Avec une beauté chérie, 
Rien ne garantit àes jaloux 

Comën.e Ia jalousie. (bis.) 

{ Colo111bine lè~e la ja.l01:sie rn répétant .. ) 

Comme ïa jalousie. 

SCÈNE III. 

A R L E Q U I N , C O L O :i\i B I N E , à la croisée. 

A r:. L r: Q u r N , transporté de joie. 

A 1 1 • • ' il 1 ' 11 1 ' C 1 b" 1 n . a vo1c1 .... c est c e . c est e e . c e~t ma o om me .... 
l3onjour, ma bonne amie. (il lui enlloiedts baisas.) Tiens, 
tiem,. .. si tu pou vois descendre, 

C O L O llr ll I 1' E. 

Il commence à se faire tard , mon ami , et mon père pour­

rôit nous surprendre. 

AR LE Qu IN. 

C'est ta faute, aussi ; tu t'es fait bien attendre ce matin. 

C O L O M B I N E. 

C'est I au contrai~e, à moi à te faire ce feproche. 

},., Il. L E Q li I N. 

Comment? 



C O l\1 ED I E. 'j 

C 0 L O .ll B I N li . 

Oui, il y aYoit un siccle que je t'atlcn ois ; et pour t<J 

~ unir ~n peu, je me s..:is cachée lorsque je fui apperç~-

A R L E Q u I N. 

Tu as donc pu juger de mon impatience ? ••• 

/ C o L o :,r n r :r,; .c. , 

Et avoir une nouvelle raison dQ.._ t'aimer davantage: 

> À R L E Q U I N . 

... 
' 

Oh comme c'est joli ça ... . répète, répète encore.,., 

C O L O 111 li I N E. 

Nous avons autre chose à nous dire .... mon père va bi.n­
tôt s'éveiller, 

AR LE Qu I N . 

Il croit toujours que nous ne nous voyons pas ? 
C O L O , ,{ B I N E. 

Sûrement .... il ne soupçon~e rien. 

Air : Son, p rojet n'est pas manqué. 

Le bon-homme en fait de belles ! 
On sait que tous les m;itins 
Il nous donne des nouvelles 
De tous les p:iys voisins . 
Grace à notre stratagêmc, 
Quand il s'occupe a'aulrui, 
JUon pi:rc ne r.ait pas mcme 
Ce qui ,e passe chez lui. 

Mais, hélas ! le moment approche où nous n'aurons plus 
c1e ruses à employer .... l\Ion mariage avec Gilles est presque 

arrêté. 

Que clis-tu? 

La vérité .... 

A R LE Q u r, N . 

C O Ir O :Il li I N E. 



8 LES J;usTES, 

AR I, E Q u I 1::. 

Non, non, non ... cel, ne se pc.nt pas ... lu m'.1,s jurt: ce 

n"'ai1ncr que rnci; je fc1i f.~i~ le scr1Lcnt de n.,adorer que 
toi. 

C o L o u n I N 'E. • 

Tout ceb est bien , ra1 ... cept 11 ,t. .. 

A lt t Il Q u I N. 

Non, p9.s de cepenc1an~ .. je l'cmporte::ai sur Gillea ... 

C O L O !II E I /:\ E. 

Il a pour lui la :richesse .. . 
A Il L E Q u I N. 

Et nous a\·ons l'amour ... ce qui Yr,:rt mie· x c,i,;c iout c~ 
qu'il possède . .. 

C O L O l\I :B I N E . 

.A nos yeux , mais pas à ceux de n:on père ... 

A r. L E Q u r N. 

Tu me désoles mais non i pas encore tout - a - fait : 
il me reste un e~poir ; je me p 1ade u'il ne sera pas 
trompé. Ton père pourroit fort bien a·. oîr col"1plé sans 
~on h2 te. ( 1,!ontrant sa boutique. ) 1\les grands hommes sont 
de tous les temps et de to:is les pnys ; leur mémoire sera 
toujours chérie, et tt··•s les ca:-u,s M,r•~nt leurs Panth~ons: 
au lieu que ceux de Gil es ne sont q 1e les idoles dn mo ent, 
et peut-~tre avant peu ... E.J.fin, tn ·erras ... tn verras ... 

Air : Je1tnes amans, cuei/l.0 ;;; des fleurs. 

Sous le règn·e de 1a terreur , 
On yjt la ti:nide inuocer.ce, 
De ces bustes 1ni font horreur 
Garnir ses foyers par nrudence ; 

JUais aujourd'hui, qu'en ert vraimulllibre, 
On ne voudr:i plus d'tm portrait 
Dont le féroce • ra<;_tère, 
A chaque instil11t rnppclforoit 
La mort d'un époux ou d'un _père. 

CoLOàIBINE. 
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C O l'rl E D I E. 9 

) 
C L O ~I Jl I N E. 

P uisses- tu ne pns c,:m. cr !. . . 

A R L E Q u I N. 

Oh je vois ch,;r ... ll.!s espri ts sont à la hauteur. 

C O L O M B I N Il. 

Qnoiqu'il arriye , compte toujours sur l e cœur de ta 
Colomùiuc . .. 

A R L E Q u I N. 

Oh ! que ne puis-je tenir la joüe menotte; comme je la 
ùniscrois ! . .. ( on :ntrnd la -j}Oix r!e Cassandre qui appellti Co• 
lombini ) . 

C o L o :;r B 1 x E . 

J\Ion dieu ! j 'entcncls rr.un p::re qui m'.,ppclle ... (plus haut .. ) 
Allons , mon père ... 

A R L r. Q t: I :-. . 

A ,·an t de me qu itter, en..-oic-moi du moins un petit baiser ! 

C o L o '),{ n r N E , lui e;woie un baiser. 

Tien ( .Arleq uin stml:ie fr- tenir et ltt presser contre s01i 
cœur ). 

A R L E Qu I N . 

J e l'ai.: . Sans adieu ... ( Colombin!! se retire en baissant la 
jalousie) . 

' S CENE I Y. 

A R L E Q U 'I N, seul. ( il paroft toujours tenir contre 
son cœur le baiser de Colombine , et craint de le laisser 
échapper). 

Nol", baiser délicieux, tu ne t'éc1rnppen s pas .. je t'en prie, 
r este avec moi ... j'ai besoin de toi ... qui me consoler oit de l 'ab. 
sence de Colombine ? . .. (il entre dans sa boutique et met le baiser 

sous sa -j}es te.) L ' .. , tu ne me quitteras pas, je t'associe à 

B 



LES BUSTES, 

mon comme1'cc, et j~ suis sûr que t•1 me poileras honheur. 
Nous allons d'abord rr.ct!rc tout ..:.n Orche. ( il place un lms:e 
de Rousseau . Rousseau ! tu èo:s bien l'aimer, celui là .. . il 
fa peint en traits de feu sur la c~iarmante boucl e de son. 
Eloïse ... ( il prmd di suite le, bustes de Voltaire et de Franklin .) 

Voltaire ! FranUin ! ... Dis, mon bon ami , tu les aimes 
aussi, ceux-là? ... tu aimes tous les amis de fo. nature, toi! 
i h bien ! chantons nous deux .... 

Air : Des pendus . 

Est-il plus étonnant trio 
Que F,an!,·lin, T"oltaire et Rousseau? 

•lÎ fut plus fameux f.Ur la terre 
Qu! R.ous eau, Fran!:lin et ra/taire? 
Qui fut pfos cher au ·genre-humain , 
Q.ie Rous-eau, t"oltair et r-anl:iin? 

( Pendant c covplc:, C }.e • 01. ·n sa àoctiqu< , et r;."1. e s 

.. ,:.:s!es tn chan~!:.r:f r · 

G I - s. 

rl _ o:H Chal' ier ~ur le dernnt, 
I\fa ,,t par-de1 rière ; 

Couronnons-les ci\ iguement ... 
ro,1r 111· 1 <.kL:ire promptement: 

Ca. c'est-là b manière 
D~ ,Lnùre- à présent. 

Dcu~:it:me ccup!e:. 

( I! r,gardi la bout:.7.ue d'.drlequ:1 ) . 

Arlequin passe tristement 

La journée entière, 

~ ns yendre un buste .seulement; 

r 



·c O 1\1 É D I JI'.. 

Mon pauvre confrère , vraiment , 
N'a pas la manière 
De' vendre à présent. 

SC È i~ E V . 

A TI. L E Q U I N , G I L L E S. 

A R L E Q u r N , à part, dans sa boutique. 

Ûu ! voilà notre voisin qui ouvre sa boutique. 

G r L L E s laisse tomber un buste de !lfarat. 

Pardine , j ~ suis un grand étourdi ! 

A R L E Q u 1 N , accourant. 

Que ïous est-il do= arrivé, citoyen Gillos? 

G I L L E 5 1 a~ 7T.auvaiu humeur. 

Cc qui m'est arr_isé , vous le oyez bien ; j'ai cassé 
Jean-Paul l'!hrat. 

AR Li: Q u IN. 

Air : C'est cc qui ~ou3 enrhum-e. 

Ne vous mettez point en courroux 1 

De grare, Monsieur Gilles .. . 
Dites-moi !. .. que ne venliez-vcus 

Des bustes moins fragiles? 

G I L L E s. 

l 

Eh ! point du tout... c'est toute matière , au contr3ire ; 
le vrai est que je suis ün mal-a2.roit,. c'est d':.m mau.vai 
augure. 

AR L E Q u I N. 

Oui ; c'est ce que me àisoit ma mère toutes les fois qu• 
je cassois une cruche ou un plat. c:,,1 

;e ;I 



LES-BUSTES: 

G I L L E S. 

Si je travailiois comme ç:i. tous les malins, je forois un 
joli commerce. 

A lt L E Q u I 1'. 

Oh ! il faut espérer que bientôt vous n'en casserez plus ... 

I G 1 L L E s. 

En attendant, il faut que j'en aille cherche:.: un autre dans 
mon magasin ... Au revoir. ( il sort. ) 

AR L E Qu I N . 

Sans adieu. (seul, en r.?gardant les débris du buste.) Je crois 
que ce buste là n'a p1s mal fait de prendre son parti d'a­
vance : mais les affaires de monsieur Gilles ne doiyent pas 
me faire négliger les miennes. 

» Je vais donner une heure au soin de mon empire, 
ll Et le :resle du temps sera tout à Zaïre. 

( il rentre dans sa boutique ) . 

SCENE VI. 

C A S S A N D R E , C O L O M B I N E. 

( ils sortent de leur maison). 

C O L O l\I BI N E. 

MON père, tarderez-vous à r1ntrer 7 

C A s s A N D RE, 

Non ... je vais me promener un peu ... je suis curieux de 
savoir ce qui se passe ... Hier j'ai remarqué des signes ... des 
symptomes deméconti,ntemens, qui ne laissent pas de m'in­
quiéter. 

C o L o M B 1 N E , riant. 

QÛoi ? sél'ieusemcnt ... 
1 

., 1 



C O ill ÉD I E. 

C A S S A. }; D R "E. 

Il est trop vrai. J'ai entendu crier cfam plusicnr5'C::rlroils : 
à bas les jacobins, les terroristes , les ani.ror oph. ,gcs ! el J'm. 
vu le moment où l'on brisait le L~1ste de rYlarat, 

' C o L o :u B 1 N :c , riant plus fort. 

En vc'.:rité ... 
C A s s A N D R E, 

Tu ris: .. ce n'est pas qu'au fond j'en sois plus rn.ché que 
toi; mais c'est que j'ai peur qu'on me fasse un crime d'a,·oir 
employé la plus grande partie de ma fe, itle à rapporter 
l,.,s séances des jacobins, et d'y a,·oir joint d'assez longs 

commentaires. 
C o L o ;.r n r N E. 

, ' 
1 

l\Iais, au ontraire, on vous en saura gré ..• ,ous a·•~z 
rendu service à l'humanité en publiant le~rs forfaits. l l1ez , 
allez , soyez sans inq 1iétude , et croyez que si tel et tel per­
sonnage qu'on a tant fètè, jouoit avant peu au saint déniché , 

-il auroit moins qu'il ne . •éri:e ... 

• A. S S. N D R E. 

Oh ! je crois bien qu'on en viendra là .. . 

C o L o M n r N E . 

Air : Colinette au bris s'en alla. 

Ccmme chacun npplaudira , 
Comme à part soi chacun dira : 

' Talladeridera , talladeridera ; 
L'intrigue te divinisa, 
le crime t'immortalisa, 

Talladeridera, talladeridéru ; 
Mais la France enfin respira , 
Dans la poussière tu rentras, 

Et chacun , j'espère, 
:Bien gaîment encor r épê,era 

9,u'il est bien lù. , 



L -E S B U S T E S , 

M"on dieu , qu'il est bien là ; 
N~.y a pas de mal à ça, mon cher père, 

N'y a pas de mal à ça. 

C A s s A N D R E. 

Je ne ùis pas tout<i-fait le contraire. 

Ü O L O l\I B I N E. 

Je vous Ie répète, rassurez-vous ... le peuple a ouvert les 
yeux ; il est juste, et il saura distinguer l'innocent du cou­
pable. ( en riant. ) Il vous pardonnera vos com~entairrzs. 

Ü A 5 S A N U ll B. 

Allons, je vais, comme je t'ai dit, sonder un peu l'esprit 
public. 

Ç O L O :M D I )! E-

J e crois que vous le trouverez bien disposé. 

CA S 5 A N D R E. 

Oh ! je verrai cela bien vhe .. . tu sais quelle est ma péné­
tration. 

C o L o 111 B I N E, le regardant de la tüe aux pieds. 

Oh ! ça •.. vous avez eu soin de vous costumer Je manière ... , 
vous m 'entenùez ; je sais qu'on ne s'en rapporte plus à l'ha­
bit ; mais il vaut toujours mieux ne donnei:- lieu à aucun 
doute. 

C A s s A N n R E, avec dignité, 
' / 

Air : En quatre mots je vais vous conter ça . 

.Ah ! garde-toi de ce soupçon abject, 
Je prétends que mon seul aspect 

Inspire du respect. 
Tu vois que ma· barbe est faite, 
Que j'ai fait une toilette; 

J'ai ma canne à bec , ,-
Habit brodé, boutons de pincebec 1 

Culotte noire avec 



G O l\1 É D I E. 

V este en velours d'Utrecht. 
Le costume est, je crois, correct 1 

rour n'ètre pas suspect. 

Ainsi tu vois que de ce cûté-là .. .. 

C O L O ItI B l ~ E. 

A la bonne heure. 

CA s s A N DR Il. 

Je puis rnarche.r tête levée ... 

SCÈNE VII. 

Les précédens, G I L LES parott dans sa boutique et met 
un autre buste à la. place de celui qu'il a cassé. 

G I L L E s. 

AH, ah ! le citoyen Cassandre et sa fille ! ... ( il court à eux.) 

Citoyen et Citoyenne, j'ai bien l'honneur de vous souhaiteI' 
le bonjour. 

C1,ss,ANDRL 

Ah ! bonjour, citoyen Gilles . 

G I J. J, ,i: S. 

Comment se portent le Citoyen et la Citoyenne? 

C O L O M B l N E. 

Fort bien , citoyen ; je vous remercie de l'intérêt.., 

G I L L E s. 

- Vous n'ignorez pas que je brûle toujours pour vo11s d'un 
amour excessif? ... Je le dis <levant votre père, parce qu'il 
me l'a permis: n'est-cep as, citoyen Çassandre? 

C A s s A N D R E , indécis. 

Oui ... .Îe crois avoir approuvé... ( Arlequin sort de sa 

boutique ; Colombine lui fait signe de 9enir ;out doucement 

pour enten;lre la coversation; Arlequin s'approche). 
- ' 



LES TIUST~S, 

G l L L E 5 , 

Oh ! j'ai votre p~role , et j'y cOI..,pte. 

A r:. L E Q u I N , à part. 

Oui, compte~ , comptes ... 

C A s s .\ !,, o· R E . 

Je ne ;;-ous la retire pas ... ( à part.) 1-;ous verrons comnwnt 
les choses tuurneront. 

G I L L E s. 

V_.ous savez qne mon commerce :O.eur:t chacp1c jour davan-
1age . .. 

A R L r: Q u r N , è.. part. 

Tu n'en ;..i s pas encore le fruit. 

C A s s ,\ N D rt E, 

Oui , je s·15 cd, ... c1 fin, nous verrons ... J'ai dans ce 
moment-ci des 1fF Î"CS p,h s pressées .. . Allons, rentrez ma 
fille . . ( à Gilles.) Je ,~is fair.:: un tour. Au revoir . 

G I . J. E $. 

\ 
Sans adieu , Citoy1:1 ; s~ 1s a • "u, le o ombine. 

C O J, 0 : I', t N E. 

Votre sernmtc, ciloycn. ( .A,leq,ûn se retire ponr ne pa$ 

Jtre vu.) 
C A s s A N o rt E , à Colombin,? . 

Je te cléiends exprC'ssément de sortir pendant mon absence: 
j'ai mes r:iisons . 

C o L o n B r N E. 

Ceh suXt, mon pire. ( ,:le re,:,f;-e dans la 111(1.ÏSV/l 1 et Cas­

sandre sort pnr le Jr•nd . 

SCÈNE 



/ 

CO iU ÉD I E. 11 

SCÈNE VIII. 

A R L E Q U I N , G I L L E S. 

G r L L E s , se croyant seul. 

ELLE est jolie, cette petite Colombine ; )llais j'aime encore 
mieux ses assignats que sa figure .. . ' La beauté est quelque 
chose.. . mais l'argent ... 

Air: On a demandé souvent ( des deux Hermites). 

Il ,faut n'avoir en tout ternps 
Que son intérêt pour guide ; 
Depuis mes plus jeunes ans 
C'est lui seul qui me décide. (bis.) 
L'esprit, les mœurs et le talent 
Sont de bien tristes apanages : 
Ce qui fait les bons mariages 

C'est_l'argent (bis . ) 

A R L E Q u I N, à part. 

Fi le vilain. ( haut. ) Il me paroît, citoyen Gilles, que vous 
êtes déjà consolé de la perte de votre buste. . . . vous 
chantez. 

G IL L E s. 

Eh bien! que vous importe? est-ce qu'il est défendu de chan­
ter? ... Vous avez toujours un air de me plaisanter ... On diroit 
que ,ous vous moquez de moi ... cela me déplairait fort 

1 
au 

m0ins ; je vous en avertis. 

A R LE Q u I N. 

Ah ! monsieur Gilles , pouvez-vous ? .. . 

G I L L E s. 

Je ne suis point Monsieur ... je suis Citoyen. 

A R L E Q 1l I N, 

i~ &~-vous bien sût? 
C 

.. 



L 

L.1 question e t 
n·y yorrcz qt.c Ls 

S BUS TES> 

G I L L F. s. 

,i:mc ... I'egcirlez ma ÎJoutique ... 

rnart3 rs de fo. L iberté: ! 

A n. L E Q u ..I N . 

VOll5 

Ce son'. lei yos pre1c1ves '? jp vous en fois mon compliment. 

Yo.is q pcll..:.: ces mon:,lrcs la les màrtyrs de la Liberté? 

G I L L,E s. 

r c·"ment, c mm ·n-l: J des m ,n tres ! je cours dénoncer 

t .te Lt'o :n ure ... ~:iint i\Iarat ! un monstre ! et vous u'a-ve:.i, 

l :s peur r,11.., !e ic.l ycu, pu:ais.e? 

.\ R L E Q u 1 ,•, lei rit au nez. 

L.ln-re n·..:,,rn d ! ... tu me fois pit;é. 

GILL r: "· 
C'est bon ',st bon, tout cc1,;i sera rappor té ... . je vous 

fcrni )oir, pt'.it ar· tocratc, si ron se mo,1ue impunément· 
'u bon ~\!. 1~l !.,. èu temlr.; ,,mi du ~c-:.:p'e! ... Il y a long-temps 
t11e je 1.;e ,ms a1 p0r'iu 11,:e eus n'L'iiez point patriote .... 

• ARL}IQ 

J',Ioi, n'êlrC' 
1 

ni pa.•r·ote ! va, mes principes sont connus ..• 

';;i Jül , ~s \'a.rie~ .. . je n' i p,,, comme toi, ch,rngé de rnar-

' 1.d'.sc sc1on les circonsl.:u.r(.s .... J'ni eu moins de déb't , 

1,1 :·· ic n'ai ru sc,u les yenx que les portraits des bienfaiteurs 

de r; qn a 1~t6, et r~1a n':.i co sole, ... 
, 

G l L L r. s. 

'o 1~ loi . ... moi, j'ai vu mes bustes sortir de 

ma JJu.tliqne, et tell l 1·a S" :,f.iil. 

.1 R L E Q tJ I "K. 

11 fout c é,rcr que l,ienl;,l tu les yerras sortir en ma se. 

G I ·I I E c . 

El les tiens?.. . \. 
A R LE Qu I N, 

Les miens rcprrn~ront la pbce q11i. hu est -9~ ... Dis~ 



..:; 

moi un peu, je le prie, qucll.c oùligation la France prut 
avoir à ton sanguinaire l\Iar.at el ,'l ton Erec:e Clrnllier ? 

G I L L E _s . 

Air : Notre Directeur est ba.-ré, ( d' ,\rkcpin c fficbci1r.) 

Je ne conno;s pas bien: au just,e, 
Ce qn'ont foit l\farc:t et Challicr, 
Tl'Iais ùe taus deux. j c vends le h,1s le 
C'~st ce qu'il fout dans mon rndier . 
Qu'importe , quand j'ai de l'ouvroge, 
Qui je tiens dans mon magasin! 
A.-ant c1e faire leur image 
Je vendais celle de lHanikn. 

AR LE Qu l N. 

Quel horrible trafic ! eh bien ! moi, si j c vends Rousseau; 
Y ollaire, Franck1in, c'est que je puis ûire d:1 premier; 

Ce bon cœur travailla sans cesse ; 
.A l'Homme il a donné s.àd droits , 

Son Héloïse à la Jeunesse : 

Et peu conü.:nl s'.il n'oblenqL 
L:i commune reconnaissance , 
En mêP.J.e temps il ckstinoit 1 

J (bis .) 
Son Emile à l'~nfance. 

Je dirai de Voltaire : 

Air_: J ermcs filles et jeunes garçons, 

Il a sn darls tous ses écrits 
Comb~Ure les rois et les prêtres ; 
Des préjugés de nos ancêtres -
11 a su purgir nos esp,its. 

De l'aveugle imposture 



LES BTTSTE'3, 

Le sceptre se brjsa ! .... 
Et ces préjugés là, 
Qui les remplacera ? 

La nature. (bis.) 

Du bon Francklin: 

Air : Le bailli du hameau -voisin. ( De la famille indigente.) 

Quand ce grand homme travaillait 
A rendre libre l'Amérique , 
Que1ques bons Français , en secret, 
Nous préparoient la République,! 

J\'.Ion voisin , savez-vous 
Pourquoi nous sommes tous 
Sortis ùe l'esclavage? 
C'est que Francklin chez nous 
A~oit fait un voyage. (bis.) 

Cela ne veut pas dire que je me borne à ces trois grands 
hommes .. _ Mais en Révolution « un jour fait un grand 
homme, un moment le détruit» ; et j'âttends que le temps dé­
ciùe, pour me décider moi-même. 

G I L L E s. 

Ce que tu dis est ~ort touchant ; mais vive la pratique ! 
( Des citoyens en foule arrivent en chantant le refrein du Ri­
veil du Peuple.) • 

» Partage l'horreur qui m'anime , 
» Ils ne nous échapperont pas. 

U N CI TOY E N. 

Cherchons, mes amis , cherchons .... il y a par ici un vm­
deur de bustes. 

G 1 L L l!: s ,_ à Arlequin. 

Voilà des chalands ... c'est sûrement à moi qu'ils en veu­
lent ... adieu. ( il entre dans sa boutique. ) 



COMEDIE. 

SCÈNE IX. 

A R LE Q U I N , G I L L E S, L E S CI T O Y E~N S. -

. 
A R L E Q u I N, à part, rigardant les Citoyens. 

J L y a quelque chose là-dessous. 
( Les Citoyens s'approchent de la boutique de Gilles.) 

U N C I T O Y E N. 

Eh ! eh ! voilà précisément ce que nous cherchons. ( à 
Gilles. )Mon .frère, est-ce à toi cette boutique? 

G I L L Es, satisfait, et prenant le ton des marchands des rues. 

Oui, Citoyen ! voyez :di.es bustes ; voyez , ils sont tom~ 
d'après nature , et je vous en accommoderai à bon marché. 

L E C I T O Y EN. 

C'est tout ce n'~s:firt:rt.._....,...e_venùs que ccscrastes là? 

G r L ,. E s, se 1·en6orgeant . 

.Assurément , Citoyen , et je serais bien fâché d'en vendra 
tl'autres .... Ah ! je suis républicain. 

A R L E Q u I N ~ èI part. 

C'est un petit Robespierre .... 

L E C I T o Y E N , agec chaleur. 

Connais-tu le décret de la Convention, qui ordonne qu:e 
la mémoire de ces hommes là ne sera transmise à la pos­
térité, s'ils sont jugés dignes de cet honneur, que dix am, 
après leur mort? 

A R L E Q u I N , transporté de joie , fait mille lazis. 

Est-il possible 1.. .. 

G I L L E s. 

C'est une plaisanterie du Citoyen. 



'.l • .... LES BUSTES, 
L E C I T O Y EN. 

Sais-tu que l'opinion publique a déjà prononcé qu'ils n'au­
raient que l'immortalité à laquelle on condamne les scélérats? 

G I L LE s. 

Ah ! mon dieu .... qu'osez-vous tlire là ! .... (à part.) Cet 
J1omme t:st fo1.1 .... ( Izaut) l\1ais venons -au fait, que desü·cz­
vous ? ...• 

LE C.1TOY.EN'. 

A -.::omb.:.en peux-tu évaluer le fonds de ta boutique? 

G- I L l E S. 

Citoyen , c'est suivant le degré d'estime et de respect 
q-q.'on a pour mes bustes. 

LE Cl TOY E N. 

En ce cas, dis-nous bien yhe le minimum. 

G I L L E S. 

Citoyen , nous nous arrange-rons facilement. 

L E C I T O y E N. 

Prends ce porte-feuille, il contient plus qu'ils ne valent, 
mais nous voulons te prouver que pour le peuple toute 
propriété est sacrée. ( aux aL1tre3 Citoyens.) Allons, mes amis, 
prenez. ( chaque citoyen prend un b11ste. ) ( À Gilles. ) Et pour 
toi, profite de l'avis que nous allons te donner. 

Air: La vertu seule est la lumière. ( Du club des bonnes gens. } 

Il faut, dans une République , 
S'élever contre les abus ; 
Jamais la couronne civique ! 

Ne doit se donner qu'aux vertus. 
Il faut ~tre plus économe 
Des palmes qu'on accordera , 
Et n'avoir plus que des grands homme.i 
Que tohjours on resBecte:::a. 



CO nT ED I E. 

G I L L 1: s. 

Quoi ! vraiment on dit cela aujonrd"lrni? 

L E C I 'l' 0 Y E N. 

Et on le clira touj_ours .. . . 

A ~ L E Q u I N , à part, 

Il faut Pfüp~rer. 

L E C 1 T o Y E N, 6ppercevant la boutique d' .Arlequin 

MJme air que le précédent. 

Quoi ! dans la boutiqae voisine 
Des V olfair<'s et des Rousseaux ! 
C'est à leur front que je cfestine 
Ce prix de leurs nobles travaux. 
La France entière les couronne , 

\ 
Et respecte leur souvenir ! ... 
Les lauriers qu'ici je leur donne, 
Le temps ne pourra les flétrir ! 

( Il prend les couronne q.u.i_jfoient sur les bustes de Gilles, 
et ,va les porter st1· ceux d' Arlequin , qui saute à son cou. ) 

A R L E Q. u I N. 

Digne Citoyen ! permettez-moi dô vo'us embrasser : il Y. 
a bien long-Lemps que j'aspire à ce délicieux moment.· 

L }; C r T O 1: E N. 

Eh bien ! rejouis-toi, il est arrivé .. . . 

. G I L LE s. 

Comme tout ch0 nge, pourtant !. ... 

L E C I T o Y E N, aux autres. 

Air : Du Réveil du Peuple. 

Allons , a'mis , purgeons la terre 
De ce qui retrace à nos yc~x 
Ces moustres , qui , dans leur colère , 



LES BUSTLS, 

Nous a voient envoyés les dieux ! 
Il faut, pour notre propre gloire, 
Que nos tyrans soient par nos mams 
Portés du temple de mémoire 
Au panthéon des Jacobins. 

( Il sortent to1:s e1i répétant les derniers vers ; Arlequin 

fail chorns. ) 

SCÈNE X. 

A R L E Q U I N , G I L L E S. 

AR L E Qu l N. 

EH bien , mon pauvre Gilles! .... tu ne t'attendais pas à un 

1;>areil débit .... 
G I L L ll s. 

Oh ! je sais bien que vous allez me railler .... niais suis-je 
le seul qui se soit trompé aussi lourdement ?.. .. 

AR LE Qu I N. 

Allons, allons , console-toi .... je le dédommagerai. 

G 1 L L E 5 , pleurant. 

Eh t comment ? 
'1 A R L E· Q u· 1 N, lui essuyant les yeux. -

Ne pleure pas .... écoute-moi .... dès ce jour je, te prends 
pour mon associé, et je réponds qu'une fois réunis, nous 
feroJ?,S bientôt fortune ... lVIais cela , à deui conditions. 

G I L L E s. 
Lesquelles ? 

A R LE Qu I N. 

Que d'abord nous ne \-endro11$ que les bustes clcs vrris grands 
hommes: 

GILLES, 

, .,.. 

' ' 



COMEDIE. 

G I L L .E s. 

Oh d'accord .... 

A R L E Q u I N. 

Et que tu renonceras à l'e~poir d'epouser Colombin~. 

G I L L F. s. 

Je crois pourtant que je l'aime un peu .. .. Mais je fais une 
refle:-;:ion qui me d~termioe à te la céder de bon cœur ; c'est 
que lt:sfonds quelle apportera entreront dans notre commerce. 

A R L B Q u r N, l'tmbrasse. 

Que je t'embrasse ! 

G I L L E s. 

Dès ce moment je ferme ma boutique, et ja m'établii 
dans la tienne. 

SCÈNE XI. 

ARLEQUIN, GILLE-S, COLOMBINJ:, 
à la croisée. 

C o L o 111 B r N E , à part. 

Tou Jouas ce vilain Gilles avec mon Arlequin. 

A R L E Q u l N, appercwant Colombine. 

Colombine ! Colombine ! viens donc vîte. 

C O L O III E I N E. 

Je ne puis descendre, mon père m'a defendu do sortir 
.ivant son retour. 

AR LE Q u I N. 

1!.h bien ! le voici justement. 

C O L O liI B I N "E. 

A la bonne lleure .... je desceiids. 



LES BUSTES, 

S C È N E X I I. 

Lis précédens , C A S S A N D R E , hors d'haleinr. , 

C O L O M B I N E, accourt. 

C A s s A N D R E , à Colombin,e, 

Ü u r , oui, viens vhe ... Oh mes amis, que de nouvelle• 
j'ai à vous apprendre ! 

G I L L JI! S. 

Ah pardine, nous en avons de belles aussi. 

A R L E Q 1./ I N. 

Je vous en réponds .. .. 

C O L O ~{ 13 I N E , 

Quoi donc? 
C A s s A N D R E. 

Air : .Ah ! ]Ionseig1ieur ! ah ! ]fons,,igneur ! 

J'entrais dans le café voisin, 
Le peuple est arrivé soudain, 
Challicr , l\Iarat ont fait un saut 
De leur niche dans le ruisseau ; 
S'ils vont jamai au Panthéon 
C'est par eau qu'ils arriveront. 

G I J, L F. S. 

D y Q vraiment une révolution dans les busfes. 

A R Î. E Q u I N , à Cassandrt. 

Air : La boulangère a des écus. 

Sa~hez un triste événement 
Que je ne puis vous taire; 
Ceux d.e Gilles , plus lestomeut, 



CO 1\1: ED I E. 

Y sont -allés p~r terre , 
Vraiment ! 

Y ' sont allés par terre. 

C A '5 s A N D R i:, 

Bon comment, mon pauvre Gilles .. . . 

G I L L Es. 

Oh mon dieu oui, sans rémission. 

C A S 5 A N D R E. 

Que veux-tu ? il faut rous consoler ensemble. 

G I L L E s. 

Oh ! j'ai pris mon parti. 

C A s s A N D Il. ;E. 

Je ne vous a1 p,is encore tout dit. J'allais, suivant ma. 
coutume, dans la tribune des Jacobins, où je prends des notes 
pour mon journal. 

Air : Où s'en vont as gais berger1. 

Se J?.:._ut-il qu.'en un moment 
Tout change de la sorte ? 
J 'apperçois en arrivant 
Une nombreuse escorte 
Qui posoit assez joyeusement 
Les scellé~ sur la porte ! 

COLOMBIN • • 

La fMe sera complète ! 

G I L L E s. 

Ces pauvres Jacobins ! . ... 

C A s s A N 1' n. :r:. 

Air : Troiwer à qui parler. 

Les forcer à se taire 
C'est porter un grand coup ; 
Mais ce parti sévère 
.Va me {;êner beaucoup, (bis.) 

___..,,,.... 

D~ 



L.F.S BUSTES, 

A R L E Q u r N , avtc ironie. 

Oh ! ils c]1erchcron t les moyens d'éluder cette loi-là 
comme les autrer. 

Et le peuple qui les J10nore 
S'ils veulent s'assembler, 
Leur fom bien encore 
Trouver à qui parler ! (bis.) 

C A s s A :i,r lJ R. E . 

OJi ! ils se résigneront , ils ont déjà quitté le costum• 
et la coëffure. 

A R L ,E Q u I N. 

Ils pouvoient s'épar6 ner cette peine. 

Air : L'amour tst un c11fant trompeur. 

Les Jacobins sont peu rusés , 
Mon cher, je vous assure; 
Car, flans Paris , on est assez 

Libre sur la coëffure: 
l!t d'ailleurs , voyez doue le grantl crime de porler les che­

veux plats! 

Ceg messieurs , pour ~tre excusés, 
Devroient dire qu'ils sont frisés 

A l'air <le hmr figure . (liis.) 

C A s s A N D R E, à Arlequin. 

Mais ne sais-tu pas mon chagrin ? ne pouvant plus rendre 
compte des seances des Jacobins, que deviendra ma feuille; 
je serai force d'en laisser une page en blanc, 

A R L li Q u I N, 

Eh ! pourquoi donc? 

Air : Du serin qui te fait envie. 

N'est-il pas une autre manière 
D'être digne du nom Français 1 
Dans votre feuille populaire 



COMÉDIE. 
Rendez compte de nos surcès ~ 
Bien loin que foute de matière, 
Il en reste un.:: page en blanc, 
Vous serez obligé , j'espere, 
D'y jnindre e;i.co:re un supplèment. (bis.) 

C A s s A N D ll E. 

C'e.st Je parti que je vais prendre pour expier, s'il est 
possib1e, mes erreurs passées ... Cepenàant tout cela dérange 
un peu mes projets ... et je t'avoue, mon pauvre ·Gilles .•• 

G I L L E S. 

Je devine ce que vous voulez me dire ... mais, qu'à cela 
ne tienne, nOUi rt'en serons pas moins bons amis. 

C A s s A N D ll 1:. 

Comment? 
AR L E Qu I N. 

Oui , citoyen Cassandre , Gilles ne prétend plus à la main 
de votre fille, il n'y a plus entre nous de rivalité ; il s'est 
associé à moi , -airrsi ma for une va se rétablir ; et si yous 
me jugez digne d'être votre gendre ... 

C A s s A N D R E. 

Eh bien ! soit. J'ai toujours pen.:hé en secret pour cette, 
union : d'ailleurs, ma :fille t'aime, et je ne veux que son 
bonheur. 

A R L E Q u 1 N , transporté de joie. 

Mon bon papa , mon cher papa ! 

COLOMBIN K. 

Quel heureux jour! 

G IL L E s. 

Oui, il est gentil ... 

C A s s A N D It E. 

Allons , mes enfans , soyeJ heureux ! ... soyons-le toua 

les quatre ... CMrissons notre patrie; ne voygiis jamais que 
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ses vrais intérêts. Et toi, Gil1es, ferme pour toujours cefie 
boutique ; laisse-y cette emei,.,ne , elle nous rappellera et 
elle apprendra à tous ceux qui la liront, ce qu'on gagne à 
être des hommes de circonstance. 

, V A U D E V I L L E. 

Air : Des montagna1ds . 

CA s s A N D R :r-:. 

Premier couplet. 

Les Jacobins régnaient en France 
P ar le vol et l'assassinat ; 
Ils ont usé de leur puissance 
Pour immortaliser Mar::i.t. (bis.) 
Je voudrais bien savoir d'a\·ance, 
Que dira la postérité , 
De tous ceux que la circonstance 

Conduit à l'immortalité. (bis.) 

AR LE Qu I N, 

Deuxième couplet. 

Peuple éclairé, par cet exemple , 
A l'avenir oseras-tu 
Admettre dans le même temple 
Le crime auprès de 1a vertu? (bis.) 
.Ah ! désormais , par la prudence , 
Que ton jugement soit dicté; 
Et que jamais la circonstance 
Ne mène à l' immortalité. (bis.) 

G I L L F. s. / 
Troisi'ème couplet. 

Je vais donc quitter mon enseigne 
Et déménager promptement; 
Mais quoi! fout-il que je m'en plaigne, 
L,mque je gagne au .t:hangement? (bis.) 



I 

CO :MÉDIE. 

Je prends un for.:ls qui, dans la France, 
Ne sera ja1nai·· culbuté: 

( mont;·ant son enseigne f.t celle d' Arlequin. ) 
Y 01là comment la circonstance 

il1e mene à l'immortaliié. (bis.) 

C o L o M B I N E , au Public. 

Quatrième couplet. 

Ouvrir les yeux de la Patrie 
Sur de perfides oppresseurs , 
Offrir de l'encens au génie , 
Tel est le but de nos auteurs. (bis.) 

Leur ouvrage est sans importance, 
Ah ! qu'il ne soit pas rejellé: 
Ils l'mit fait pour la cir·constance , 

Et non pour l'immortalité. (bis.) 

'1 IN. 








